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mide et audacieux, mais dont les moeurs, en depit des

dlfferences de climals, de races el d'liabitudes, offrent
des analogies frappantes. La demoiselle esl fiere,
mobile, curieuse, entbousiaste, impressionnable; eile est

sujette ä des sympathies ou ä des antipathies subites

et non raisonnecs ; eile s'eprend. tout ä coup d'une
foule de petites passions, mouvemenls instinetifs d'un

cceur qui clicrche ä s'attacher, fleurs d'un jour qui
meurent presqu'aussitöt qu'elles sont ecloses. La
demoiselle est natureilement dissimulee : eile a toujours
en reserve bon nombre de pelils stratagemes.,. Voyez
celte jeune fille ä l'ceil voile, au mainlien timide et

reserve... Durant votre visite, eile ne levera pas une
seule fois les yeux, eile paraitra tout absorbee dans

son ouvrage : vous jureriez qu'elle est sourde et

muette. Eli bien, vous n'avcz pas franebi le seuil
de la porte que vous ctes analyse, distüle, disseque...
Les refiexions sur votre personnc, votre visago, vos

manieres, plcuvent comme grele : c'est un deluge
d'observations, c'esl une inondalion de remarques
fines, malignes... Enfin, vous ctes soumis, on peut le

dire, ä une veritable autopsie morale. Examinons
maintenant la demoiselle en societe.

L'un des trails caracterisliques des reunions de de-
moiselles, c'est qu'on n'y marche, nc sort, ne rentre,
ne court, ne s'arrele que collectivemcni. Tous ces

divers mouvemenls s'execulent avec un ensemble, une

precision qui feraient honneur ä une compagnie de

grenadiers. Nous ne mentionnerons pas la funeste et

etrange manie qu'ont les demoiselles de s'entre-em-
brasser devant le monde.... Ce fait esl si connu qu'il
est superflu d'en parier. II n'est personne aussi qui
n'ait observe la difference qui exisle entre uneassem-
blec de jeunes personnes ä huis-clos et celle oü se

trouve quelque homme. Si elles sont seules, vous
les voyez simples el naturelles. Enlrc-t-il un homme?
Aussilöl vous remarquez des mines, des allitudes etu-
diees, des inflexions particulieres. Celle-ci se donne un
air reveur; celle-lä sourit; celte aulre allonge le pied.
Mais malheur! trois fois malheur ä vous, si vous avez
rimprudence de vous hasarder dans un cercle de

demoiselles qui se connaissent!... Vous surprendrez des

mots inconnus, des l ires etoulfes, des signes inexpü-
cables; vous enlendrcz, sans le com])rendre, bruire
ä votre oreille un langage metapliysique, fantastique,
telegraphique, cabalistique, hieroglyphique!!!

On a souvent compare les femmes aux papillons.
Nous voulons parier de la transformation. En effet,
il existe deux epoques bien dislinctes pour les

demoiselles. La premiere est l'erc des lecons de piano,
des exlraits d'hisloire : cela dure de 10 ä 18 ou 19

ans. Coiffure ä la chinoise ou 'cn bandeau; tournure
naissanle, encore un peu manche ä balai, toilelte simple,

visage cnfantin. Cela pense rarement, et ne reve
qu'ä des bagalellcs. Mais ä peine l'autre epoque a-l-ellc
sonne, que le papillon brise son enveloppe... C'esl alors
seulement qu'elle est verilablemcnl demoiselle. — Son

cceur devient un abime, sa pensee un myslere, sa tele
un volcan. Si son educalion a ete solide, un bon
mariage sera son idee fixe. Mais si son educalion fut
legere, excitante, si son imaginalion fut enfiammee par
la cullure des arls et de la poesie, oh alors, ce seront
des reveries sans fin, des degoüts de la vie; eile se

fera cn dehors de la societe une existence lout ideale,
sans parier d'une prodigieuse consommalion de pele-
rines, de robes, d'empois et de crinohnes. C'est alors
qu'elle adople les brillanls et les coillüres arlistement
cdiliecs. Toutes ses actions sont calculees. Si eile se

levc, c'est pour faire admirer sa taille; si eile sourit,
c'est pour monlrer ses denls. Brode-t-elle? c'est qu'elle
espere faire remarquer la blancheur de sa main. Les

ails nc sont plus pour eile un charme personnel, c'est
une coquelterie. Le travail n'est plus une occupation,
c'est seulement un moyen de plaire.

Toute demoiselle ä qui plusieurs hommes semhlcnt

plaire, et qui deploie avec eux une coquelterie inno-
cente cl generale, cclle-lä a le cceur libre. Mais vient-
elle a voir des defauts dans tous les hommes de sa
societe, trouve-t-elle l'un ennuyeux, l'aulre prctenlieux,
celui-ci gauche, celui-lä laid, soycz bien assures, in-
forluncs parents, qu'il cn exisle un dont la personne
offre un modele de perfection.

Si vous savez dans vos connaissances quelqu'un dont
on parle loujours, ou dont on ne parle jamais, mefiez-

vous de celui-lä. Mais, de tous les symptomes, le plus
alarmant esl sans conlredit toute espece de revolution
survenue dans le caraclere de la demoiselle. Celle qui
etait vive parait composee; celle-ci aimait le dessin,
voilä que lout ä coup eile se prend d'une insurmon-
tablepassion pour la musique. N'en doulcz plus alors;
il y a une influence etrange're, une sorte de magne-
tisnie qui agit ä distance; car la femme est une glace
brillante, qui refiele fideleinent l'objet aime.

Avis aux peres et aux meres.

Chronique.
Nous echappons ä peine aux grandes chaleurs des

canicules, que quelques jours frais et humides et le

depart precoce des hirondelles viennent nous parier
de l'automne qui, dit-on, s'avancc ä grands pas. Qu'il
soit le bien-venu cot automne, puisqu'il doit nous ap-

porier le meilleur vin du siecle; il vaudra le 1811,
celui de la fameuse comele, c'est possible, sinon
probable mais cc que nous desirons encore plus
vivement, c'est que le prix n'en soit pas plus elcve.
Malheurcusement, ces desesperants vignerons ont loujours
des scilles d'eau froide ä jeter sur le foyer de nos es-
perances. — Bon marche! le vin de cette annee! Y

pensez-vous, disenl-ils,... et la maladie,... et le peu
qu'on fera, avec ca qu'on a tout ramasse dans les ca-
ves... Bon marche, n'y comptez pas. — Du reste, il
ne faul pas s'clonner de payer lc vin eher, puisque l'eau

meme, ce liquide vcrlueux et bienfaisant, se vend au
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verre sur le Righi (pas confondre avec lc Righi
vaudois). — 0 sainle hospitalite suisse! quels accrocs tu

recois cette annee: on milraille les touristes ä coups de

carabine, et on leur vend le crislal de les fontaines.

Jusqu'ä present, la chose se pratiquait autrement, c'est-

ä-dire que les maitres d'hötel vendaient bien un peu

d'eau, mais d'une maniere delournee; les uns en met-

taient dans leur vin et les autres du vin dans leur cau.
Mais ä quoi bon sc donner cette peine, puisqu'on peut
la vendre toute pure.

Ce malheureux Balet! commettre un crime aussi

atroce, quand il lui etait si facile d'ecorcher. non pas

un, mais mille voyageurs impunement.
Avant de quitler la question de l'eau et du vin, il

est un fait ä constater ä l'honneur du Dezaley, qui a

joui trop longtemps d'une perfide reputation ; ce fa-
meux casse-lete, dont il faut se garder de boire lc matin

surlout, a ete amplement degusle lors de la reeep-
tion des officiers au Casino. Ces messieurs s'en sont

fort bien Irouvcs. II est vrai qu'ils ne pouvaient debu-

ter plus modeslemcnt avant de s'allaquer aux vins du

Valais. A propos du corlege des officiers, il etait
süperbe; nous avons remarque entre autres des sous-
lieutenants magnifiques et quo de loin on pouvait prendre

pour des colonels federaux.
Encore un incendic ä Romonl! C'est une fatalile; le

demon du feu semble s'clre dechaine sur notre Suisse.

Une chose nous console cependant, c'est que pour le

combatlre, nous avons l'ange de la charile qui sc plait
aussi parmi nous. II. R.

— Sa majesle l'empereur d'Aulriche a convoque par
circulaire lous les monarques allemands ä un congres,
pour proceder ä la reforme polilique de l'Allemagne, ä

la nominalion d'nn parlement qui formerait Chambre
des pairs, tandis que la diele germanique deviendrail
Chambre des communes. On dit quo les nouvelles insli-
tutions el liberles que l'empereur proposera ä ce congres

surpassenl de beaueoup ce que les liberaux les plus

avances de l'Allemagne eussent jamaisoseesperer. Tous

les Etats de 1'Allemagne, sauf la Prusse, prennent part
ä ce congres. La Prusse se trouve isolee, et les patrioles
prussiens plus delaches que jamais de leur monarque.
Cetle demarche faite par l'Autriche, d'entcnle avecla
France, aura pour eilet d'ouvrir les portes de FAilcma-

gne aux troupes francaises pour marcher en Pologne.
La demarche de l'empereur d'Autriche est saluee partout

avec enlhousiasme en Alleraagne.

MM. les examinateurs de nos ecoles s'abandonnent

(eux aussi, les malheureux) ä la manie du calcm-
bourg.

— Pourriez-vous me. citer un cap, disait l'un d'eux
ä un pauvre diable d'elevc.

L'cjeve ahuri resta coi.

— Relircz-vous, dit l'examinateur, car vous n'avez

pas de cap ä citer.
o-

LES TROIS CITRONS.

II y avait une fois un roi qu'on appelaii le Roi des Tours-Ver-
meilles. Ce prince n'avait qu'un fils qu'il aimait commo la pru-
nelle de ses yeux. C'etait l'unique espoir d'une dynastie pres de
finir. Marier cet illustre rejeton, lui trouver une princesse noble,
riche, belle, c'etait toule l'ambition du vieux roi. Chaque soir il
s'endormait en pensant ä cetle union desiree; chaque nuit il rö-
vait qu'il etait grand-pöre; et il embrassait en songe toute une
armee de pelils garcons qui defilaient devant lui la couronne au
front, et le sceplre au poing. Par malheur, au milieu de toutes
ces vertus qui ne manquent jamais ä un höritier de la couronne,
Carlino (c'etait le nom du jeune prince) avait ce leger defaut
qu'il etait plus faroucho qu'un poulain sauvage; au seul nom de
femme il secouait la tele et fuyait dans les bois. Quel etait le

chagrin du roi, il n'est guere besoin de le dire. A voir son tröne
sans successeur, et sa race ä la veille de s'eteindre, il ötait triste
et desole. Mais rien ne touchait Carlino. Les larmes d'un pere,
les priöres d'un peuple entier, Pinteret de l'Etat, rien ne pouvait
attendrir ce cceur de röche. Etre entöle fut toujours un privilege
royal, Carlino savail cela de naissance, il se serait cru döshonorö
s'il n'eut rendu des poinls ä un mulet. — Mais souvent il arrive
plus de choses en une heure qu'en cent ans. Un matin qu'on etait
ä table et que le prince toujours sermonne par son pere, s'oecu-
pait, pour toute röponse, ä regarder les mouches, il oublia qu'il
tenait ä la main un couteau; dans un geste d'impatience il se

piqua le doigt. Le sang jaillit, tomba dans une assiette de cröme
qu'on venait de lui servir et y fit un bizarre melange de rose et
de blanc. Hasard ou punition du ciel, le caprice le plus fou saisit
le prince ä cette vue. « Sire, dil-il ä son pöre, si je ne trouve
pas bientöt une femme aussi rose et aussi blanche que cette cröme

coloree de mon sang, je suis un homme perdu. Cette nymphe,
celte merveille, eile doit existcr quoique part; jel'aime, j'en perds
la töte, il me la faut, je la veux. Si vous voulez que je vive, lais-
sez-moi courir le monde pour irouver mon röve; autrement dös
demain je serai mort de desir et d'ennui. •

Le pauvre roi des Tours-Vermeilles fut tellement ebahi qu'il
lui sembla quo son palais lui croulait sur la töte; il pälit, rougit,
balbutia, pleura ; puis entin retrouvant la parole: a 0 mon fils
s'ecria-t-il, bälon de ma vieillesse, vie de mon äme, quelle idee
t'es-tu mise dans la tele? Hier tu me faisais mourir de chagrin
en refusant de te marier, aujourd'hui, pour me chasser de ce

bas-monde, voilä que tu te coifles d'une aulre chimöre. Ou veux-
tu aller, malheureux? Pourquoi laisser ta maison, ton foyer, ton
bereeau ?Sais-tu ä quels pörils le voyagcur s'expose? Chasse loin
de toi ces dangereuses fanlaisies ; reste avec moi si tu ne veux
pas m'öter la vie et ruiner du möme coup ton royaume et ta
maison.

Toules ces paroles n'eurent pas plus d'eflet qu'une harangue
officiellc. Carlino n'enlendait plus que sa passion. Tout ce qu'on
ni disait lui entrait par uno oreille et lui sortait par l'autre. Le
vieux roi faligue de prieres et de larmes, se decida ä laisser

partir Carlino Aprös lui avoir donne des avisqu'il n'ecouta guöre,
de bons sacs d'öcus et deux valets dövouös, il dit adieu ä ce fils

rebelle ; il lo serra contre son sein, et le coeur bien gros, il monta

au haut de la grande tour pour suivre longtemps des yeux l'ingrat
qui le quittait. Lorsque Carlino disparut ä l'horizon, le pauvre roi
crut qu'on lui arrachait l'äme ; il se mit ä pleurer non comme un

enfant, mais comme un pöre. Larmes d'cnfant, c'est la pluie d'ete:
de grosses gouttes qui ne mouillent guöre; larmes d'un pöre, c'est

la pluie d'automne, eile tombo lentement et ne söche pas.

(La suite prochainement).

Pour la redaction : H. Renou. L. Monset

LAUSANNE. IMPRIMERIE LARPIN.
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